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A PROPOS DE L’AUTEUR
Après cinq ans passés dans le désert d’Arizona où elle élevait des chevaux, Linda Lael Miller est revenue vivre à Spokane, dans l’Etat de Washington, où elle est née. C’est dans ces cadres grandioses de l’Ouest américain qu’elle place ses personnages, des héros aux tempéraments forts et impétueux à l’image de la nature sauvage qui les entoure.




1
Les feuilles d’érable tombaient en pluie, jonchant le sentier de couleurs vives, pourpre et or. Il y avait dans l’air quelque chose de mordant, de pur et de frais, l’odeur de l’automne. Et, au-dessus, pas un nuage dans le ciel. Un vrai ciel d’azur du Wyoming.
Le temps idéal pour s’entraîner.
En ce samedi matin, le parcours était très fréquenté, et Becca Stuart — Bex, pour les amis — dépassa un autre coureur en le saluant. La municipalité de Mustang Creek avait fait tracer de nombreux sentiers destinés à la marche, au vélo ou à la course à pied. De l’argent dépensé fort judicieusement, à son avis, et elle ne ratait jamais l’occasion de profiter du fruit de ses impôts.
Une petite course. C’était le but qu’elle s’était fixé en cette belle matinée. Heureusement, en tant que professeur de fitness possédant sa propre salle, elle avait accès aux meilleurs équipements sportifs existants pour ses entraînements. Son prochain marathon couvrant les quarante-deux kilomètres traditionnels, sa stratégie était d’atteindre graduellement cette distance. Samedi prochain, elle devrait être fin prête.
De leur côté, ses amies estimaient qu’elle était cinglée. Et, d’après son expérience — car ce n’était pas sa première course d’endurance —, il se pouvait bien… qu’elles aient raison. Au trentième kilomètre, vous aviez carrément envie de tout abandonner. En revanche, si vous passiez ce cap… il vous poussait des ailes !
Le portable fixé à la ceinture de son short bipa.
C’était un texto.
Le lire en courant était possible, mais pas y répondre — à moins de s’arrêter, ce dont elle n’avait pas la moindre intention.
Le message venait d’une de ses meilleures amies, Melody Nolan qui, récemment mariée, était à présent Mme Spencer Hogan.

On se retrouve au ranch pour le déjeuner ? Hadleigh et moi désirons te parler.

D’après son podomètre dernier cri, si ses amies prévoyaient de se retrouver vers midi, c’était jouable. Elle tapa donc « OK » sans réduire son allure.
Néanmoins, avant de s’asseoir en compagnie d’autres êtres humains pour déjeuner, une douche s’imposerait. C’était une faveur à leur accorder, car en dépit du froid elle transpirait abondamment, ce qui était normal. L’inverse aurait signifié qu’elle ne se dépensait pas assez.
— Bex ? Bex Stuart ?
La voix la fit émerger de sa brume d’endorphines et reprendre brutalement conscience du monde extérieur.
Elle venait d’atteindre la seconde boucle autour de Pioneer Park et l’endroit était plein d’enfants, jouant avec une énergie qui faisait plaisir à voir. Elle s’aperçut, atterrée, que la voix virile appartenait à Tate Calder, dont les deux jeunes fils se trouvaient parmi la foule de gamins s’ébattant sur le terrain de jeux.
Avec ses traits bien dessinés, sa chevelure châtain ondulée et ses yeux bruns, Tate semblait aussi à l’aise et séduisant qu’à l’ordinaire. Il portait une veste en cuir et un jean élégant, et elle… sa tenue la plus dépenaillée — sans compter qu’elle était ruisselante de sueur.
Génial !
— Bonjour, lança-t-elle.
Une réplique qui, si elle manquait de brillant, avait au moins le mérite d’être polie.
Légèrement essoufflée, elle continua à sautiller sur place, son corps branché sur pilote automatique. « Ne laisse pas ta fréquence cardiaque baisser. » Ce qui était peu probable, car la seule vue de cet homme lui faisait battre le cœur plus vite.
Elle avait déjà rencontré Tate Calder deux ou trois fois. C’était un ami de Tripp Galloway, le mari de Hadleigh. Les deux hommes avaient volé comme pilotes dans la même compagnie d’aviation privée, jusqu’à ce que Tripp décrète qu’il était temps de vendre l’entreprise pour rentrer à Mustang Creek.
— Comment allez-vous, Bex ?
— Bien.
Ça, c’était une réponse pleine de finesse ! On peut dire qu’elle avait le don de la conversation. Un vrai génie des mots.
— Vous semblez pressée, et je ne voudrais pas vous retenir, poursuivit Tate en souriant. Tripp m’a dit que vous vous entraîniez pour le marathon.
Il laissa passer un bref silence avant d’ajouter :
— C’est vrai ?
— C’est vrai. Ravie de vous avoir croisé, ajouta-t-elle avec un faible sourire plutôt amical mais tremblotant.
Elle voulut s’éloigner, mais continua à sautiller sur place. Résignée, elle finit par préciser :
— Je dois adorer me punir. Je ne vois pas d’autre explication.
Super ! Encore une repartie spirituelle.
Sur ce, furieuse contre elle-même, elle détala à toute vitesse, améliorant probablement sa moyenne, car elle n’avait nulle envie que cet homme se souvienne d’elle le visage luisant de sueur et la queue-de-cheval en vrac.
C’était bien sa chance !
Pourquoi avait-il fallu qu’elle tombe justement sur lui ?
Impossible de le nier, Tate était attirant. Néanmoins, elle avait l’impression presque subliminale qu’il était tout aussi rétif qu’elle à l’engagement. Sa femme était décédée, et elle, elle avait perdu Will en Afghanistan. Mais pourquoi parlait-elle d’engagement ?
L’esprit encore tourneboulé, elle termina son parcours et rentra chez elle. Là, elle prit une douche chaude, enfila son pull rouge favori et un jean noir, puis, certainement pour sacrifier aux forces cosmiques régissant la vanité, elle passa quelques minutes supplémentaires à se coiffer et à appliquer une touche de rouge à lèvres.
Enfin satisfaite de son image, elle quitta la maison, monta dans son puissant 4x4 et, après un bref arrêt en centre-ville, fonça rejoindre Melody et Hadleigh.
En arrivant au ranch des Galloway, quelques minutes plus tard, elle ressentit un pincement au cœur, une sensation douce-amère. Nichés au pied de hautes montagnes, entourés de ruisseaux cristallins et d’arbres vénérables, la maison, l’écurie, les autres dépendances — ainsi que les barrières et les corrals — semblaient faire partie intégrante du paysage, comme si ils étaient là de toute éternité.
Tripp avait repris l’exploitation quand son beau-père, Jim, veuf de longue date, avait fini par se remarier et s’installer en ville. Si la maison n’avait rien de luxueux, elle était spacieuse, chaleureuse et conviviale.
Secrètement, elle avait toujours désiré vivre à la campagne. Bien sûr, elle aimait son travail et avait la conviction de contribuer concrètement à la santé et au bien-être d’autrui en donnant ses cours de fitness. Et puis, si Mustang Creek n’était pas vraiment la campagne, elle n’avait rien d’une métropole trépidante. Pourtant, il y avait quelque chose de… régénérant à se retrouver ici, au sein de cette nature intacte et sauvage.
Avant qu’elle ait eu le temps de mettre le pied à terre, Melody et Hadleigh surgirent sur le perron et la saluèrent avec de grands sourires.
A la vue de ses deux amies, toutes deux enceintes et plus belles que jamais, elle éprouva un élan d’affection teinté, hélas, d’un zeste de jalousie.
La grossesse de Hadleigh était plus avancée que celle de Melody. C’était elle qui s’était mariée la première, et Tripp et elle, pressés de fonder une famille, n’avaient visiblement pas chômé.
Chez Melody, seconde dans la course, les signes étaient moins visibles. Elle était à peine plus ronde qu’à l’ordinaire, et son ample chemisier dissimulait sa grossesse. Quelqu’un ne la connaissant pas n’aurait rien deviné, mais toutes trois étant amies depuis l’âge de six ans, Bex était sensible au moindre changement. Elle vivait l’événement avec ses amies quasiment au jour le jour, partageant d’une certaine manière leur expérience, et rien n’aurait pu la rendre plus heureuse que leur bonheur éclatant.
Toutefois, Hadleigh et Melody savaient qu’elle se sentait un peu exclue, et non seulement elles comprenaient parfaitement ce sentiment, mais elles étaient convaincues que, bientôt, ce serait son tour de connaître le bonheur conjugal et la maternité.
Dès que les espoirs de Bex vacillaient, elles le remarquaient immédiatement et faisaient tout pour que son ciel redevienne serein.
Cette pensée la remua profondément, lui faisant monter les larmes aux yeux. Les passades amoureuses, les carrières brillantes, les plaisirs de la vie, tout cela allait et venait, alors que l’amitié qui les liait, toutes les trois, semblait aussi immuable qu’un socle en marbre.
Elle les rejoignit en annonçant gaiement :
— J’ai apporté le dessert ! Ne m’assassinez pas parce que j’ai acheté des pâtisseries chez Madeline. Puisque vous n’avez droit ni au vin ni au café, il faut bien que vous assouvissiez un vice quelconque, les filles ! Et puis ce n’est pas un gâteau qui va vous tuer.
Elle était sincère. Un gâteau ne pouvait pas faire de mal. Les problèmes ne se déclenchaient que quand la consommation montait à trois ou quatre par jour — pour ne pas dire dix.
— Quant à moi, vu que je viens de courir vingt-huit kilomètres, je peux me permettre quelques écarts, conclut-elle, avec un fond d’arrogance.
— Donne-moi ça, ordonna Hadleigh en lui arrachant le sac des mains, pendant qu’elle montait les marches. J’ai l’intention de manger le mien avant le déjeuner, alors, s’il te plaît, épargne-moi les sermons sur la nutrition. Quant à Tripp, qui a un métabolisme de requin, s’il a le toupet de faire une réflexion, il sera de votre devoir d’amies de le remettre à sa place.
Elle ouvrit le sachet, regarda à l’intérieur et huma le contenu avec délice.
— Oh ! Je n’y crois pas, gémit-elle gaiement en décochant un coup de coude à Melody. C’est ceux à la crème fouettée au citron.
— Exactement, confirma Bex en riant.
A en juger par leurs réactions, si elle ne leur avait pas abandonné le sac volontairement, ces deux fripouilles n’auraient pas hésité à lui tomber dessus pour s’en emparer.
Melody fit un effort comique pour arracher le sachet des mains de Hadleigh, qui esquiva son geste avec toute la souplesse dont elle était encore capable.
— Eh, on doit partager ! protesta Melody, feignant d’être offusquée. Si tu crois que tu vas me piquer ma part, tu te fourres le doigt dans l’œil.
Hadleigh s’esclaffa et continua ses esquives, non sans une certaine gaucherie, vu son état. A voir le sachet de gâteaux être malmené de la sorte, Bex se demanda si la troisième pâtisserie — celle qui lui était réservée — avait des chances de survivre à cette dispute bon enfant.
Oui, elle était mince et musclée, et oui, elle dirigeait un empire de la forme. N’empêche qu’elle aimait autant qu’une autre les merveilles débordantes de crème fouettée de Madeline.
Hadleigh interpréta parfaitement son expression.
— Toi, tu peux boire du vin, nous pas, décréta-t-elle sur un ton gaiement accusateur.
Puis, tout en chassant Melody d’un geste dédaigneux, elle brandit les gâteaux hors de portée en clamant :
— Partis ! Ils ne sont plus qu’un souvenir ! Qui veut du café ?
Voyant que Bex ne pouvait s’empêcher de rire à ses clowneries, Hadleigh toisa sa svelte silhouette avec une colère affectée.
— Ris tant que tu veux, Becca Jean Stuart, mais un de ces jours, quand tu seras enceinte jusqu’aux yeux et que tu mourras d’envie de manger toutes les choses auxquelles tu n’auras pas droit, c’est nous qui rigolerons.
— Oui, compte là-dessus, renchérit Melody en faisant une nouvelle tentative pour attraper le sachet.
Un souffle de tristesse balaya l’âme de Bex.
Si Will, le frère aîné de Hadleigh et l’amour de sa vie, était revenu d’Afghanistan, tout aurait été si différent…
Elle avait tant aimé Will Stevens.
Peut-être que le dicton « Mieux vaut connaître l’amour et le perdre que pas d’amour du tout » était juste, mais il n’offrait pas vraiment de réconfort dans les périodes de nostalgie, telles que celle-ci.
« Allez ma vieille, du cran ! »
Après avoir chassé sa mélancolie, quand elle put de nouveau se fier à sa voix, elle déclara :
— Maintenant que vous avez mis le grappin sur le dessert, quel est le menu du déjeuner ? La rumeur a couru qu’on aurait droit à un vrai repas. Or il se trouve que j’ai bien besoin de carburant.
Hadleigh referma le sac de pâtisseries avec un soupir de résignation.
— J’ai préparé des lasagnes aux épinards et du pain à l’ail. Les hommes vont bientôt arriver, alors on ferait mieux de remplir nos assiettes avant qu’ils rentrent avec les gamins.
— Les gamins ? répéta Bex, perplexe.
D’ordinaire, « les hommes », c’était Tripp et Spence. « Les gamins » impliquaient donc la présence de quelqu’un d’autre.
— Tate et ses fils, répondit Hadleigh sur un ton léger.
Bex retint un gémissement. Evidemment, elle aurait dû s’en douter, songea-t-elle, pas vraiment surprise. Elle allait donc être confrontée à Tate Calder deux fois en une journée. Une preuve de plus que Dieu avait le sens de l’humour.
Ou pas.
*  *  *
Elle était là.
De nouveau.
Tout à l’heure, dans le parc, Tate avait immédiatement repéré Bex. Il faut dire qu’avec un physique pareil, il était difficile de la rater. Elle était svelte, tonique, avec des courbes propres à attirer le regard d’un homme, même dissimulées sous un pantalon informe et un T-shirt délavé. Sans oublier la chevelure soyeuse qui s’échappait de sa queue-de-cheval en folie.
Il n’en avait pas moins hésité à l’interpeller, car il se sentait plutôt rouillé — pour ne pas dire plus ! — en ce qui concernait les relations homme-femme. En fait, il avait perdu la main.
D’autant plus que cette femme particulière le troublait profondément, d’une manière qu’il ne s’expliquait pas. Elle lui insufflait l’envie de retenter sa chance, de vivre à nouveau pour lui-même et non plus uniquement pour ses enfants.
Mais qu’arriverait-il, s’il succombait au charme de Becca Stuart, si ses fils se mettaient à espérer, s’ils baissaient leur garde, commençaient à la considérer comme une mère et qu’ils voient soudain leurs espoirs se fracasser et tomber en miettes ? Pourraient-ils survivre au choc ?
N’ayant pas la réponse, il n’avait donc d’autres choix que de rester stoïquement philosophe.
Or, qu’il le veuille ou non — et il en était à la fois content et mécontent —, voilà que Bex et lui se retrouvaient de nouveau en présence.
Ses deux fils avaient bondi du 4x4 à la seconde où il s’était arrêté. Quelle chance qu’ils aiment autant être au ranch et soient distraits par les chiens et les chevaux, et heureux d’avoir tout cet espace libre pour courir ! Ils n’avaient pas dû s’apercevoir que leur père s’était figé en voyant Bex.
Il plaqua un sourire sur ses lèvres et s’approcha de la maison en saluant ses amis de la main le plus naturellement possible — tout au moins l’espérait-il. Bizarrement, quelques secondes plus tôt, il était tellement hypnotisé par Bex qu’il lui avait semblé qu’elle était seule sur le perron.
En fait, elle aurait pu tout aussi bien être le seul être humain sur la planète. Néanmoins, étant par nature un homme concret et réaliste, après cet étrange interlude, son champ de conscience s’était progressivement élargi, jusqu’à inclure les autres.
Tripp et Spence ressemblaient à ce qu’ils étaient : des hommes heureux en ménage et si satisfaits qu’ils en devenaient presque arrogants.
Hadleigh et Melody irradiaient littéralement, comme les femmes avaient tendance à le faire quand elles étaient non seulement heureuses en couple, mais glorieusement enceintes.
Du coin de l’œil il aperçut ses fils qui traversaient la cour en compagnie des chiens, les premiers en poussant des cris d’Indiens, les seconds en aboyant.
Bien sûr, une part de leur joie lui était directement adressée. Cela faisait un moment que Ben et Adam menaient une campagne acharnée pour obtenir un chien. Bien qu’il ne soit pas contre l’idée — lui-même avait toujours aimé les animaux —, il louait une maison dont le propriétaire interdisait la présence d’animaux de compagnie. En adopter un était donc hors de question pour l’instant.
Dans l’intervalle, c’était Muggles, Ridley et Harley qui assumaient le rôle de compagnons à quatre pattes. Et c’était très bien ainsi.
Ben et Adam étaient des gosses équilibrés et en bonne santé et ils s’amusaient bien. C’était le principal.
De plus, un repas décent les attendait, certainement bien meilleur que sa propre version du déjeuner du samedi, qui se résumait généralement à une soupe à la tomate et des sandwichs au fromage grillé. Connaissant Hadleigh Galloway, il savait qu’elle leur avait préparé quelque chose de bien plus appétissant.
Inévitablement, vu qu’il était fait de chair et de sang, raisonnablement jeune et absolument normal, son regard se porta de nouveau sur Bex. Si la jeune femme frisait le sublime dans sa tenue de jogging, à présent, elle était à couper le souffle dans ce jean ajusté et ce pull rouge… qui ne dissimulait rien de ses formes.
Arrivé à quelques pas du perron, il s’arrêta, comme foudroyé. Ce fut le regard beaucoup trop clairvoyant de Tripp qui le força à avancer.
Il avait de nouveau l’impression que les Galloway et les Hogan s’étaient évaporés, ne laissant que Bex et lui sur Terre, et qu’il gravitait autour d’elle, telle une comète aspirée dans l’orbite d’un nouveau et étrange soleil, et soudain… il entra en collision avec la jeune femme, juste en haut des marches.
« Bon sang ! Qu’est-ce qui m’arrive ? », se demanda-t-il, désorienté, alors qu’il articulait avec peine :
— Désolé ! Je pensais à mes fils.
Imbécile !
Troublé et cherchant à donner un semblant de véracité à son mensonge, il lança un regard par-dessus son épaule, sans voir aucune trace des enfants ou des chiens.
— Ils sont partis par là, lui apprit Bex en pointant son doigt en direction de l’écurie.
Il laissa échapper un rire étouffé — et ridicule ! —, avant de réaliser brusquement qu’il avait agrippé l’épaule de la jeune femme et la tenait toujours, comme pour l’empêcher de tomber.
— Merci, répondit-il en s’empressant de la lâcher.
Juste après cette brève période d’expansion, l’univers se rétracta si vite que sa tête se mit à tourner.
Bex sourit — ce qui ne fit qu’accentuer son vertige —, et dit d’une voix qui lui parut très lointaine :
— Bonne chance, si vous espérez les rattraper. La bande a détalé si vite qu’à l’heure qu’il est, ils doivent déjà être au Canada.
— C’est fort possible, répondit-il, après avoir lutté pour retrouver son équilibre. Mes fils sont un peu hyperactifs.
C’était une conversation banale, sans relief particulier, alors pourquoi ressentait-il une telle impression d’étrangeté ?
De son côté, Bex paraissait très à l’aise. Ce n’était peut-être qu’une façade, car autour d’eux de l’électricité crépitait dans l’air. Et il était certain que les ondes circulaient dans les deux sens !
— Ne vous inquiétez pas pour vos fils, reprit-elle sur un ton léger. En ce moment, Mel et Hadleigh sont en mode « maman tigre ». Ce qui signifie que rien de grave n’oserait les menacer. Pas sous leur surveillance, en tout cas.
Mel et Hadleigh ? Ah oui ! Maintenant, il se souvenait de qui il s’agissait. Deux des personnes peuplant la Terre, en plus de Bex et de lui. Et quelque part, dans les parages, se trouvaient aussi ses enfants.
« Calder, ressaisis-toi ! »
C’est le moment que choisit la brise pour ébouriffer les cheveux de Bex. Or la jeune femme avait de très beaux cheveux… Ils semblaient boucler naturellement et tombaient plus bas que ses épaules, mettant en valeur la grâce de son cou. Mais ce n’était pas le moment de regarder son cou !
Elle avait raison. Ben et Adam ne risquaient rien. Non seulement le ranch était un endroit aussi sûr qu’un autre — davantage même que la plupart —, mais au moindre danger, les chiens déchaîneraient l’enfer.
— Comment s’est passé votre parcours ? demanda-t-il soudain d’une voix enjouée.
Il avait voulu se montrer poli et poser une question anodine, ne révélant pas trop d’intérêt, mais en vérité il brûlait de connaître tout ce qu’il y avait à savoir sur Bex Stuart : les films qu’elle aimait, les livres qu’elle lisait, le contenu de ses rêves, de jour comme de nuit.
Elle répondit une phrase du genre « Oh ! très bien », et il se surprit à fantasmer sur ses couleurs, ses chansons, ses odeurs et ses souvenirs favoris…
Etait-elle du matin ou un oiseau de nuit ?
Parlait-elle en dormant ?
Cependant, en même temps, une part de lui lui conseillait fortement de garder ses distances et de contourner le champ de mines émotionnel qui s’étalait devant lui.
Il n’était pas — n’avait jamais été — du genre impulsif.
Et pourtant…
Pourtant…
Avec un soupir, il secoua la tête, espérant rompre l’enchantement qui l’ensorcelait et réagir enfin en adulte et non comme un adolescent submergé par ses hormones.
« Fais un effort », s’ordonna-t-il.
Malheureusement, il avait bien peur de ne pas pouvoir.
Oui, Bex était plus que sexy. Et oui, cela faisait un moment qu’il vivait comme un moine. Il n’empêche que le monde était plein de femmes attirantes et disponibles et que Mustang Creek, aussi petite soit-elle, en possédait plus que sa part. Bien sûr, il lui arrivait de se sentir seul et il avait projeté de se remarier un jour. Mais rien ne pressait.
Après tout, avec deux enfants à élever seul, une entreprise à monter, sans oublier une maison à bâtir, il était déjà débordé. En d’autres termes, sa vie était suffisamment compliquée pour ne pas y rajouter une liaison. D’autant que son intuition lui soufflait qu’avec Bex il ne pouvait être question de demi-mesures, de retenir le cours des choses ou de prendre du recul.
N’empêche… qu’il y avait la couleur de ses yeux. Une nuance difficile à décrire — même s’il avait disposé de toutes ses facultés, ce qui n’était clairement pas le cas.
Jusqu’à présent, il aurait affirmé qu’ils étaient verts, mais dans la lumière oblique du début d’après-midi, ils semblaient plutôt mordorés. Il y avait aussi des reflets dorés dans ses cheveux, peut-être des mèches artificielles. Non, pas artificielles. Il y avait chez elle un manque total d’artifice, aussi bien dans ses manières que dans son physique.
De plus, parmi les femmes qu’il avait rencontrées, c’était une des seules qu’il aurait décrite comme « éblouissante ». Hadleigh était très jolie, cela allait sans dire, et Melody une vraie beauté. Mais Becca Stuart était plus que cela. Plus que belle.
Il connaissait son histoire, du moins en partie. Tripp lui avait parlé de son meilleur ami, Will, le frère aîné de Hadleigh. Bex avait aimé Will, dès son plus jeune âge, et quand il avait été tué en Afghanistan, elle avait été dévastée. D’après ce qu’en savait Tripp, elle n’avait plus jamais ouvert son cœur depuis.
Un sentiment qui lui était familier.
A présent, la meilleure chose à faire aurait été de se taire. L’ennui, c’est qu’il en était incapable.
— Le bruit court que l’on va faire un vrai déjeuner, dit-il, uniquement dans l’espoir de mettre fin au silence. Mes fils ne sauront jamais comment se tenir.
— Oui, Hadleigh fait les meilleures lasagnes aux épinards du monde.
Elle lui sourit avec gentillesse, comme si elle décelait ses efforts pour détendre l’atmosphère. Il résista — de justesse ! — à l’impulsion d’embrasser ses lèvres voluptueuses…
— Quoi qu’il en soit, vous feriez mieux de ne pas mentionner le mot « épinards », lui conseilla-t-elle. Je ne suis pas mère, mais les enfants sont les enfants. Alors si j’étais vous, je me contenterais de leur tendre l’assiette sans rien dire. Une fois qu’ils y auront goûté, ils vont se jeter dessus.
— Bon conseil, répondit-il, légèrement plus détendu.
Il commençait à reprendre ses esprits, mais pas assez vite à son goût ; il était encore envoûté, mal à l’aise.
Si Bex et lui avaient été au jardin d’enfants, il l’aurait sûrement poussée hors du terrain de jeux ou aurait tiré sur sa queue-de-cheval.
Le pire, c’était qu’elle voyait clair dans son jeu, il en aurait mis sa main à couper. Nullement dupe de ses efforts pour parler sur un ton décontracté, elle savait qu’il était troublé. Cependant, la légère rougeur qui colorait à présent son visage lui donna à penser… qu’elle l’était aussi, du moins un peu. Car cette rougeur ne devait rien à la fraîcheur de la brise automnale.
Il réussit à s’arracher au sortilège et s’écarta d’elle en lançant :
— Je ferais mieux d’aller chercher les garçons !
— Pendant ce temps, je vais retourner en ville acheter des pâtisseries, répliqua-t-elle en agitant ses clés.
Pour une raison inconnue, cette annonce l’atterra — cherchait-elle à le fuir ? —, ce qui dut se voir sur son visage, car Bex éclata de rire.
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